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			John Steinbeck 

			Écrivain américain 

			
					Né en 1902 à Salinas (Californie) 

					Décédé en 1968 à New York 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Tortilla Flat (1935), roman 

	Les Raisins de la colère (1939), roman 

	À l’est d’Éden (1952), roman 




			

			John Ernest Steinbeck est un écrivain américain dont les romans ont pour point commun un ancrage dans sa Californie natale et les conditions de vie difficiles des populations rurales. Il a également travaillé en tant que reporter pour l’International Herald Tribune durant la Seconde Guerre mondiale (1939-1945). 

			En 1962, Steinbeck reçoit le prix Nobel de littérature pour l’ensemble de son œuvre. Plusieurs de ses romans ont été adaptés au cinéma et ont contribué à sa popularité.

		


		
			Des souris et des hommes 

			L’homme est un animal comme les autres 

			
					Genre : roman 

					Édition de référence : Des souris et des hommes, traduit de l’anglais par Maurice-Edgar Coindreau, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1955, 192 p. 

					1re édition : 1937 

					Thématiques : amitié, rêve, Grande Dépression, violence, mort, misère 

			

			Des souris et des hommes, publié en 1937, évoque le séjour de deux travailleurs agricoles inséparables, Lennie Small (un géant attardé à la force prodigieuse) et George Milton (un petit homme vif d’esprit) dans un ranch du Sud de la Californie. Ils rêvent d’économiser de l’argent pour pouvoir acheter leur propre ferme et ainsi vivre simplement. Mais la violence inhérente à l’univers dans lequel ils évoluent fera de Lennie, bourreau bien malgré lui, l’assassin de la femme de Curley, le fils du patron.

		


		
			Résumé 

			Un nouveau travail

			Deux travailleurs saisonniers, Lennie, un géant attardé, et George, un petit homme vif, se sont sauvés d’un ranch de Weed, un village du Nord des États-Unis. À présent, ils marchent dans la campagne californienne à proximité de Soledad, un village perdu du sud. George décide de s’arrêter au bord de la rivière pour y passer la nuit et de se rendre le lendemain au ranch voisin pour travailler afin de gagner l’argent nécessaire à l’achat de leur ferme. 

			En réchauffant des boites de haricots, George met en garde son compagnon : s’ils veulent un jour réaliser leur rêve et vivre dans leur propre ferme avec l’argent qu’ils auront amassé, Lennie doit se comporter correctement. Par conséquent, il faut qu’il arrête de garder une souris morte en poche, qu’il s’éloigne des filles et surtout qu’il se taise. Lennie a eu une enfance difficile : orphelin, il a été élevé par une certaine Clara dans une petite ville appelée Auburn. Désormais, il s’en remet à George pour guider son existence. 

			Le lendemain, dans le dortoir du ranch, ils font successivement la connaissance de Candy (un vieil homme de corvée), du patron et de son fils Curley, un petit homme nerveux et arrogant qui, d’emblée, tente de les intimider. Une fois ceux-ci sortis du dortoir, Candy les met en garde contre Curley (« Curley ne court jamais de risques, il gagne toujours », p. 66) et contre sa femme, « qui n’a pas froid aux yeux » (p. 65). Comme pour confirmer les dires de Candy, celle-ci vient à leur rencontre en prétendant chercher son mari. 

			George, inquiet, fait de nouvelles recommandations à Lennie avant que Carlson et Slim, deux saisonniers, entrent à leur tour. La chienne de Slim vient de mettre bas et Lennie tient absolument à avoir un chiot pour pouvoir le caresser. Slim accepte de leur en donner un. 

			Pendant les pauses, les saisonniers jouent à lancer des fers à cheval le plus près possible d’un clou ; celui qui parvient à l’atteindre remporte la partie et l’argent mis en jeu. Alors que les autres jouent, Slim discute avec George dans le dortoir. Ce dernier lui parle de l’enfance difficile de Lennie et évoque également leur fuite de Weed. 

			Carlson entre peu après et incite Candy à tuer son chien qui sent mauvais et se traine toute la journée : le vieil homme finit par céder, et Carlson sort avec l’animal sénile. Curley fait alors irruption : il cherche sa femme. Tous le suivent sauf Lennie, Candy et George. Lorsque George évoque la future ferme qu’ils auront avec Lennie, Candy, seul au monde, se joint à leur projet. 

			Un peu plus tard, Curley rentre en s’excusant auprès de Slim, qui est lassé de sa jalousie maladive. Se vengeant alors sur Lennie, Curley le provoque et le frappe : Lennie encaisse, ne sachant s’il a le droit de réagir. Mais, lorsque George lui dit de l’attaquer, il brise littéralement la main de son agresseur. Lennie est affolé : il a peur que leur rêve ne puisse plus se réaliser.

			Un rêve hors d’atteinte 

			Samedi soir, alors que George et les autres sont partis au bordel de la mère Suzy, Lennie entre dans la sellerie où dort Crooks, le palefrenier noir et infirme. Incapable de garder leur secret, il lui parle de leur projet. Ils sont ensuite rejoints par Candy, qui se mêle à la conversation. Crooks est intéressé, mais il ne croit pas qu’ils réaliseront un jour leur rêve : « J’ai jamais vu personne le faire. » (p. 130) 

			Feignant à nouveau de chercher son mari pour pouvoir discuter, la femme de Curley intervient, et demande ce qui est arrivé à la main de son époux. Candy et Crooks s’emportent quand elle se met à taquiner Lennie et à parler d’eux comme de vulgaires clochards. Forte de sa position, elle les réduit au silence car leur avis importe peu : « Personne ne vous écouterait. » (p. 136) George rentre alors, furieux que Lennie n’ait pas pu garder leur secret. 

			Un jour, en fin d’après-midi, Lennie reste seul dans l’écurie devant un chiot mort pendant que les autres jouent aux fers. Il essaie de le dissimuler : si George le découvre, il n’aura sans doute plus le droit de soigner les lapins qu’ils auront dans leur ferme. La femme de Curley vient discuter avec lui. Il tente de résister, mais cède rapidement à la conversation. Elle se confie à lui : elle voulait être actrice, mais elle s’est résignée à épouser Curley. Lennie, de son côté, lui avoue qu’il aime caresser les choses douces. Alors qu’il veut lui toucher les cheveux, elle recule un peu, puis se ravise. En effet, elle ne voit en lui rien d’autre qu’un « grand bébé » (p. 151) : elle l’invite finalement à lui caresser les cheveux. 

			Lennie commence alors à lui caresser les cheveux de plus en plus brutalement et, la jeune femme, cédant à la panique, hurle : celui-ci voit rouge. Affolé, il tente de la faire taire et finit par lui briser la nuque accidentellement. Candy, puis George, rentrent alors et découvrent le corps inerte de la jeune femme. Ils savent que leur rêve est détruit, que c’est Lennie qui a tué la femme de Curley et que celui-ci va vouloir le lyncher. Parti voler le pistolet de Carlson, George feint d’arriver sur les lieux en même temps que Curley et les autres, qui viennent de découvrir le cadavre. Le verdict est sans appel : Lennie est condamné à mort, malgré les tentatives de George pour atténuer la colère de Curley et défendre son ami. 

			Lennie retourne au bord de la rivière, comme George le lui avait conseillé si les choses venaient à mal tourner. Il se sent coupable et imagine que sa tante et un lapin géant viennent le réprimander. George le retrouve. Il l’amadoue en lui reparlant de leur ferme et lui dit que ce n’est pas de sa faute. Mais il sort le fusil et, à contrecœur, la main tremblante, il loge une balle dans la nuque de son ami. Lorsque les autres arrivent, ils voient le cadavre de Lennie à côté de George qui, assis sur la rive, reste silencieux et « très raide » (p. 174). Slim s’approche alors de lui et lui propose d’aller prendre un verre. Curley et Carlson, quant à eux, ne comprennent pas leur douleur.

		


		
			Étude des personnages 

			Dans ce roman à l’architecture simple et efficace, il est aisé d’établir une hiérarchie des personnages, en fonction de leur niveau de pouvoir, qui régit leurs attitudes et leurs actes. Du plus puissant au plus faible, on distingue : 

			Le patron 

			Le patron est un petit homme trapu qui fait peu de cas de ses employés pourvu qu’ils travaillent. Il incarne l’autorité, mais il n’intervient qu’une fois dans l’histoire. 

			Curley 

			Curley, comme son père dont il tire tout son pouvoir, se distingue des saisonniers par ses vêtements : il porte des bottes à hauts talons ainsi qu’un gant plein de vaseline à la main gauche, « pour [la] conserver […] bien douce pour sa femme » (p. 64). 

			Provocateur et jaloux, il passe son temps à rappeler aux saisonniers sa position et à courir après sa femme. Arrogant, insensible et prétentieux, ce petit homme qui « n’aime pas ceux qui sont grands » (p. 62) tente parfois d’assoir son pouvoir par la force (il est boxeur dans la catégorie poids léger), mais personne n’est dupe et son autorité est toute relative face aux hommes de caractère. 

			La femme de Curley 

			La femme de Curley n’est jamais nommée dans le roman : c’est une fille banale et vulgaire, mais qui sait se faire remarquer. Provocatrice, elle est toujours très maquillée et se livre à un jeu constant de séduction avec les saisonniers pour tuer le temps. Elle est en réalité très seule et amère : elle rêvait de devenir actrice à Hollywood mais a fini par se marier avec Curley, à défaut d’un meilleur parti. Elle n’aime pas son mari et, dès qu’il regarde ailleurs, cherche de la compagnie ou profite de sa supériorité pour humilier les plus faibles (Crooks et Candy en particulier). 

			Lorsqu’elle se retrouve seule avec Lennie, elle se confie à lui car le jeune homme a l’air quelque peu étrange mais gentil. Elle lui laisse caresser ses cheveux pour lui faire plaisir, parce qu’il l’a écoutée, mais aussi parce qu’elle est fière de sa chevelure soyeuse. C’est ce qui la mène à sa perte : Lennie, trop brusque, lui brise la nuque.

			Les saisonniers 

			Les saisonniers sont des hommes simples qui portent tous « un pantalon bleu et une veste en toile » (p. 71). Souvent solitaires, ils travaillent très dur pour quelques dollars par semaine qu’ils dépensent le weekend en alcool et en filles pour « se soulager le système » (p. 101). Ils rêvent tous d’une vie meilleure, mais la rudesse de leurs conditions d’existence les cloue à leur destin. 

			Leur pouvoir, très relatif et temporaire, vient de leur alliance : Candy et Crooks parviennent par exemple à rester dignes en tenant tête un moment à la femme de Curley. Mais la peur de perdre leur travail et leur individualisme les contraint à garder une distance entre eux et à se méfier les uns des autres malgré une affection naturelle. 

			Les saisonniers, qui occupent une place centrale dans le roman, peuvent eux-mêmes être répartis en deux groupes : 

			Les plus forts 

			
					George Milton, un homme « petit et vif, brun de visage avec des yeux inquiets et perçants, des traits marqués » (p. 29). Il forme avec Lennie le duo principal de l’histoire. George est un homme intelligent, franc, spontané et généreux qui a décidé de s’occuper de Lennie quand la femme qui l’a élevé est morte. Opposés sur bien des points, les deux hommes tirent leur force de leur union : la vivacité d’esprit de l’un associée à la force prodigieuse de l’autre leur permet de survivre. Son nom fait référence à un des modèles littéraires de Steinbeck, John Milton (poète anglais, 1608-1674 ; auteur notamment d’un grand poème épique, Le Paradis perdu, dont la thématique rappelle le rêve de George et Lennie) ;

					Carlson, un homme robuste et gros. Personne n’ose ou ne veut le contredire quand il décide d’abattre le chien de Candy ; 

					Slim, un brave roulier, est un homme à la voix très grave, respecté par tous. Il est celui qui dirige le ranch ; 

					Whit, le plus jeune, déjà vouté par le travail.

			

			Les plus faibles 

			
					Lennie Small est le contraire de George d’un point de vue physique : c’est « un homme énorme, à visage informe, avec de grands yeux pâles et de larges épaules tombantes ». Mentalement attardé, ce géant au bon cœur est souvent comparé à un animal (« Il marchait lourdement, en trainant un peu les pieds comme un ours traine les pattes. », p. 29 ; « Lentement, comme un terrier qui ne veut pas rapporter la balle à son maître, Lennie s’approcha », p. 37) ou à un enfant (« Oui, il est tout comme un gosse » p. 85). Innocent, maladroit, sensible et bête, il est incapable de vivre de manière autonome et s’en remet toujours à George pour guider son existence. Il est incontestablement le plus fort de tout le ranch d’un point de vue physique, mais sa bêtise le place souvent en position de faiblesse (George domine clairement leur couple et le rend responsable de tous leurs malheurs ; Curley passe sa colère sur lui). Son nom, antithétique au regard de sa force (small signifie « petit » en anglais), renvoie à cette faiblesse ; 

					Candy est un vieil homme à barbe blanche usé par la vie (il a d’ailleurs perdu sa main gauche au travail). Son infirmité le relègue aux corvées ménagères et son âge fait qu’il ne suit plus les autres lors de leurs sorties en ville. Il a peur de mourir seul, car il sait que quand il sera devenu encombrant, on ne voudra pas l’achever comme Carlson l’a fait avec son chien ; 

					Crooks, le palefrenier noir et infirme, se situe au degré le plus bas dans la hiérarchie du ranch. Il n’est qu’un « nègre », un être inférieur et exclu : il est le seul à dormir dans la sellerie où aucun autre saisonnier n’a l’habitude de venir (Lennie est le premier à le faire). Personne ne lui parle, et il ne peut même pas jouer aux cartes avec les travailleurs parce qu’ils disent qu’il sent mauvais. Il est pourtant le plus adroit au lancer de fer à cheval et le seul à lire.
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